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Shéhérazade, belle apprentie bouchère, unique soutien de famille, est la jeune femme
parfaite que convoite Franky, jeune loup astucieux et débrouillard. Mais une rencontre
fortuite avec Pierre Le Feu, professeur de
chant, révèle à Shéhérazade un don jusque-là ignoré : sa voix. Dès lors, cette voix devient l’outil qui lui ouvrira peut-être les
portes de la liberté et, à son père, le Panthéon…

Shéhérazade s’engage dans un numéro
vital qui la conduit irrésistiblement vers une
vertigineuse ascension de mensonges.

Né à Grenoble en 1971, Nasser Djemaï est
diplômé de l’Ecole de la Comédie de Saint-Etienne
et de la Birmingham School of Speech and Drama
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McDonald et Frank McGuiness au Théâtre
Almeida à Londres. Dès son retour à Paris, il
poursuit sa formation d’acteur, entre autres auprès de Joël Jouanneau, Philippe Adrien et Alain
Françon. Il a travaillé avec plusieurs metteurs en
scène, dont Daniel Benoin, René Loyon et Robert
Cantarella. Il est lauréat du prix Sony Labou Tansi
des lycéens théâtre francophone 2006-2007 pour
Une étoile pour Noël (Actes Sud-Papiers, 2006).


[image: ]



ACTES SUD - PAPIERS

Fondateur : Christian Dupeyron

Editorial : Claire David

 

Cette collection est éditée avec le soutien de la [image: ]

 

Illustration de couverture :

Tim Flach

© Stone / Getty Images, 2008

 

© ACTES SUD, 2008

ISSN 0298-0592

ISBN 4201192342433



 




LES VIPÈRES

SE PARFUMENT AU JASMIN




 

 




Nasser Djemaï



 

 




D’après une histoire originale de

Nasser Djemaï et Natacha Diet





à ma mère


PERSONNAGES

 

Shéhérazade

Le père

La mère

Le frère

Franky

Jean-Claude

Diane

Jonquille

Pierre Le Feu

Caramel

Des mecs

Le Diable




———— tableau 1. Le père seul ————

 

Le père au milieu du néant.

Il attend impatiemment le jugement de Dieu.

 

LE PÈRE. Ça i ci fini, termini toute ma vie termini, à la poubelle !
Toute ma vie à la poubelle, ci comme ça ! Qu’est-ci qui ji faire ?
Rien di tout.

Cinquante ans à la poubelle, termini.

Trop vieux, trop fatigui, trop travailli, li Bon Dieu, li dire alli
dégage, ça siffit maintenant, à la casse ! Li poumons termini,
à la casse. Li poumons… Comme toi papa Omar, comme ta
mama…

Ah ça va vite, ah la vie ça va trop vite. Vingt, trente, quarante,
cinquante, alli dégage… Ça passe comme ça. (Il claque des
doigts.)

Ici ci bien. Ici ci la paix. Ci fini li problème, de li travail, li commissions à Carrefour, li chefs qui crient sir li chantier, payer li loyer.
Ici tout le monde pareil. Ici, y a pas grand, petit, riche, pauvre, est,
ouest, ici tous pareils.

Maintenant i faut j’attendre le Bon Dieu qu’est-ce qui dire, ti vas là
ou ti vas là. Ti vas el Paradis ou ti vas el Nar…

Mais moi ci sûr, ji gagne un bon place ici, ci obligatoire.

(Un temps.)

Dans ma vie ji tout bien faire impeccable… (Un temps.) Presque
impeccable… (Un long temps, il regarde derrière lui.) Toute ma
vie… Ah c’est ma famille ça (il rit), ma femme Jasmine, mon fils et
ma fille Shéhérazade, ma petite princesse avec ses jolis cheveux.
Et sa santé un peu fragile aussi. Ah oui i sont dans la merde. Ci
comme ça. Mais i faut pas ti inquiètes. Bientôt ji voir li Bon Dieu, ji
parle avec li tout de suite. Maintenant i faut j’attendre. J’attendre…

 

(Un temps.)

Mi attendre ici, ji attendre combien li temps ? Toi papa Omar ti
attends depuis combien di temps ? (Effaré.) Depuis 1940 ? Et li Bon
Dieu li pas venu encore ?

Et moi ji attendre combien alors ? Ci trop pour moi.

(Un temps.)

Et si li Bon Dieu, i vienne jamais ? Et si li a oublié ! Qu’est-ce qui
nous on faire ? On regarde la famille comme ça, toujours sans rien
faire ?

Nous li ancêtres on reste ici, tous on attend ici li Bon Dieu, pourquoi ? La famille li a besoin à nous là en bas. Et nous, nous on attend ici, on attend li Bon Dieu…

(Un temps.)

Ma femme Jasmine, li deux enfants. Ji peu pas laisser li tout seul,
ci pas possible li besoin à moi. Si papa li pas là, ci pas possible, ci
trop difficile.

Si ni li père, ni grand-père, ni grand-mère, ni oncle, ni onclette, li
zenfants qu’est-ce qui li faire ? Ci trop. Ci pas possible. Si la famille
li pas là, si la famille li aide pas, li donne pas coup de main, qui ci
qui donne li coup de main ? Il faut tous descendre pour on aide la
famille. Sinon ci la merde ya sahbi !

Sinon, cinquante ans à la poubelle comme moi, non !

Moi oui, ci termini, mais pas ma famille, pas ma famille à la poubelle. (Il a du mal à respirer.) Ah ji mal encore… (Il se reprend.)
Ah mi non, ji pas mal. Ci terminé. Ci fini, ci fini…

Ah Bon Dieu ji t’aime bézef ! Ji t’aime plus qui personne i t’aime,
ci pas possible quelqu’un i t’aime plus que moi. (Sa colère reprend.)
Mi ma famille… (Il s’arrête, traversé par une pensée.)

Bon Dieu, ji faire un rêve ! ji entendre mon arrière-grand-mère,
elle chantait, ji mi souviens pas, mi c’était comme ça… (Il chante
un fragment, et s’arrête.) Ji savais pas, ici on peut rêver aussi !


———— tableau 2. Jean-Claude, Diane ————

 

Chez Jean-Claude et Diane dans un loft immense. Un fond musical.
Jean Claude est affalé sur le canapé, il se tient le ventre.

Diane feuillette un magazine de sport.

 

JEAN-CLAUDE. Ah Diane, j’en peux plus là j’en peux plus, là. Là,
c’est fini là. J’ai l’impression que je suis au bout. Qu’est-ce que tu
veux que je fasse ? J’ai fait toutes les ambassades d’Afrique, d’Asie.
L’Occident c’est foutu, c’est mort, on est une race de dégénérés, il
n’y a rien à faire.

On a trop mangé, trop bu. On s’est foutu sur le cul un déficit sans
nom. Eteins-moi ça là !

(La musique disparaît.)

La politique, j’en peux plus. Toutes ces réceptions, tous ces protocoles, ces hommes d’affaire là. Tous ces petits fours, tous ces kirs
que j’ai bus. Le nombre de kirs que j’ai bus. Tu me dis “kir” j’ai
envie de vomir. Surtout le kir royal, ah le kir royal c’est le pire. Le
champagne, le champagne… Je vois une bulle de champagne…
Je me suis explosé la santé à force de champagne, de kir et de
petits fours.

Tu te souviens quand j’étais en jeune compagnie ? Ça c’était la
belle époque.

 

DIANE. C’est vrai Jean-Claude je trouve que tu étais beaucoup
plus vif. Beaucoup plus, je ne sais pas, beaucoup plus léger. Beaucoup plus fin, beaucoup plus inventif.

 

JEAN-CLAUDE. Forcément j’étais jeune. Quand j’étais en compagnie, on n’avait pas un radis. On montait Le Roi Lear avec deux
cannettes de bière et un malabar, et on était heureux. On était
heureux, on ne se payait pas, on mangeait des fraises, des racines
de jasmin et ça nous faisait l’année. Ça c’est la liberté ça.

Aujourd’hui on est incapables de ça. Incapables de se faire plaisir
avec deux bouts de bois.

 

DIANE (s’assouplissant les jambes). En même temps la vie s’est
durcie, Jean-Claude, les choses ont beaucoup changé. C’est dur
pour un jeune de se faire une place aujourd’hui.

 

JEAN-CLAUDE. Ouais eh bien il faut se battre. Sinon le confort ça
anesthésie. Faut en chier. Faut en chier. Moi j’en ai bouffé. Moi j’ai
tout bouffé !

Après avoir dirigé une compagnie, j’ai dirigé un lieu, je me suis
retrouvé au ministère, dans les ambassades et cætera, et cætera, et
cætara. Quelle connerie d’avoir accepté tout ça. Si j’étais resté en
jeune compagnie toute ma vie. Sans argent, sans rien. Parce que
tu sais la misère elle t’oblige à créer, elle t’oblige à réinventer. Elle
t’oblige à trouver des solutions. C’est comme dans les pays du
Tiers-Monde, regarde, ils sont sains, ils sont droits : Pourquoi ?
Parce qu’ils ont faim. Ils ont la rage. Ils veulent se battre. Nous,
mais nous, on s’est gavés, on s’est gavés Diane.

 

DIANE (démarrant sa gymnastique). Non, non, non, non, tu t’es
gavé, TU t’es gavé, Jean-Claude. Moi, j’ai fait attention, j’ai fait attention. A chaque fois qu’il y avait un cocktail, j’ai fait attention.

 

JEAN-CLAUDE. Je parle pas de ça, évidemment que tu as fait attention. J’en peux plus là, je suis fatigué. Je me fatigue tout seul.

 

DIANE. Mais en même temps ce poste qu’on te propose à Londres, ça n’est quand même pas rien, c’est magnifique. C’est extraordinaire d’être nommé à Londres…

 

JEAN-CLAUDE. Non mais les Rosbiffs attends… Je les connais par
cœur. Tu veux qu’on fasse quoi ? Des échanges franco-anglais ? On
se déteste.

 

DIANE. Eh bien moi Londres ça m’excite beaucoup.

 

JEAN-CLAUDE. Si ça te fait plaisir, c’est bien, c’est déjà ça. Me I can’t
speak english anymore. T’imagines ? Ça fait au moins trente ans
que je paie plus rien, jamais un billet d’avion, jamais un plein
d’essence, jamais… Il faut que je revienne aux fondamentaux. Tu
sais ce que je vais faire ce matin ? Je vais aller à la gare SNCF, je vais
me payer deux-trois billets, plein tarif, juste pour voir ce que ça fait.

 

DIANE (tout en soufflant). C’est une excellente idée, Jean-Claude…
Mais moi je pense que tu devrais revenir à l’écriture. Tu étais tellement doué.

 

JEAN-CLAUDE. Tu crois ? Peut-être… Peut-être… Mais alors il faut
que je revienne à un langage réinventé, nécessaire.

 

DIANE. Commence par de la ponctuation… Et puis le reste viendra.

 

JEAN-CLAUDE. Oui par la ponctuation, tu as raison… Ou la musique peut-être ?… Un opéra…

 

DIANE (courant dans le salon et disparaissant au loin dans le loft).
Ecoute on a du temps avant que tu prennes tes fonctions à Londres. Tu as largement le temps d’écrire quelque chose. C’est quand
même pas compliqué pour toi de trouver un théâtre, un opéra et
des financements… Ou pas de financement du tout si ça te fait
plaisir, comme ça, tu seras vraiment en difficulté.
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